
élevé-e. (AMpplaudissemens.) Mais ce n'était qu'aux
eilirts de cette Associiation si à ces exhibitions le
Canada avait occupé uit rang uim si élevé. (Apitail-
disseîmenis.) il avait raisoi, crîmne l'avait remarqué
soi Excellence, île s'éiorgieillir île l'exhlibitionm
qu'ils venaient d'avoir, (A pplaiidisseieneis.) Elle

avait certainement surpatssé outles les précédeîtes,
et ils étaient trés redevables pour le progre qi'il
avaient fait, à la grande atsistanei que l'Associa-

avait eie des citoyeîs de Cubourg. Le Maire et la
COrpriniiiii asvaieit donné toute l'aisistiin'e pissi

ble, et ils l'avaient fait fi themîment. A l'aide d'un

Coimiité Leal très actif, les arraigemeis avaient
été ai ions que t's oilleiers le l'Assoceiatii t'eu-

rent que pe à fàrire. Asniiit île s'asseoir, il propon-

eiait donte coîmmeî u santé -Le Maire et la Corpora.

tion île ('ilioirg." (Applaudissemens.)

L.e \laite lîltion r épondit, et exp1triiiia le plaisir
qu'il avait, d'entendre dire quei le présente exhibition
avilit très bit réussi et qu'elle aSait été la meili

leure qu'il y avait l dans cette provincee. Les ci,

toyetns ils- tiitobirgit devraient être orguillenx île la

présente oeeasion. Non seulement ils avaient eut
'soitomais JE principal tilileier dui gouver-

tmiî-îent, autsi quie plusiirs memmbres di gaivernme-
itmbil ii:rt, is ilarges dalis sis iférents

déatmnslis mlonitraienl'int qu'ilsprtin
ii tri gr' ii pays par leur prseici, et Venlant île

lîini ptir les r-nontreir, tir avsir le pl ir être

t
1

mioiiis il' cella grande exlibiliin des proitis

agricols le iet ays. I pensait qu'il était très

avanitgeux quîîe t'Assoeintionii, ait luiul d'avir des

hlfisses dispeiditises minas une place, tiîît ses ex-
hIibitionIs duns diilférent ditir.Si e ni'lait pas

pt-iir clia, ils n'aurient j mais pi avoir Espéré voir
dans les comts de I)ihumrbaut et Nioiirthiiiiberliiild,
:20,000d leicurs co t nères agriîilteurs venus pour

se renconiter ivitc lit pirEmitiirs hoiîîmîmes et le goîu-

veriieur dI notrie pays. Après iieilies ri mîarques,
le MI-ire conclut ni propitsint lu sitié du Major

Caipltt'l, l'résidet- de l'As ciatinii Agicle du

LE Ntijor Caitbilii-l en répondant, dlit

t DE t. lnparst de u-tltisatu-irs îe tias- , je
vous remercie de l'muîîîîmur qIue voius nous conf're-z

par liIvtiî'illance avec laquelle t'us ate accueilli
Ce hlat. ltiseetl ces heuris osit ains existîr
longtempsll. Puisentelles ugment rec noS pire,
grés, et resserrer le plus ei plus les litis de cille
union qui a rait au1 Canlada lat belle posit.ion qu'il
occteî'liai inteatiii, de cette union qui. consertée
iîite, devra faciliter i mîtrme ptays t'accoiimplissemenit
îles laIIu's destinées qui lui sont réservéts (appllau-

dlissreetls) Mesasieurs, titis contstituans,-ecur
quoique je ie lis pascmembre u Parlemetje puis
me rega ler cimtm tut des représentanlis du peuple
du llasCanada, le Ilîtreau d'Agriculture étant élit
par îles oitciétés d'agriculture, et ces seeiétés étant
coimploées île cuîltivateurs,-mes consatiiîanîs, dia-je,
difl'èrent sous différeus rapport des sòtres. Notre

peuple est compsé de deux popltilntmis: l'une de la
même origine a laquelle j'appartiens oii que la
plupart d'eutre vous, t'autre est issue de cette noble
nation qui vient dle dimuîer îles preuves éclatantes île
soi desir de rester l'alliée de la Grande-Btretagne,
par lit magnifngue réception qu'elle a faite à ntre
très gracieuse Someraitei de celle taat qufl la
première a planté ses aigles sur la .ouralakotl,
et a cimenté le soit sang cette alliance sur les ruines
fumantes de Sébastopol. (Applaudissements.)

JOURNAL DU CULTIVATEUR.

Messieurs, je n'ai pas de capital politique à faire,
car je ie moe mêle pas de politique. Je ne désire ni

les imiîeurs île paroisse, ni les honneurs de comté

ni les hineiurs (te parlement. Tous mes désirs bu
bornent a cultiver nia terre, et d'élever mes enfants
de tanière il ce qu'ils puissent contribuer aux

progrêu futurs de ce grand pnys. N'étant pas lin
homme politique, je lésire parler de cette attire
race, i laquelle, je crois, ceux (lui vous en parlent,

poussés par l'ésprit île parti, mue rendent pas géné-
raleient justice. Voilà mneuf ans que je réside
parmi les camtdiens-français, aussi crois-je pouvoir
ilire que je les Connais asse lîour strlerd'eux d'ume
mîaniôre dlésintércssée. Creyez-îoîi, leant-Bapttiste,
comite on] le appelle souvent, est lnnsmmê:e homme.

(Aîptlaudtissemis. ) Il est laborieux, aimable, et
bon. je puis le lire. Il a ses priitiges-(iii iie'i a

pahs.-'en vez,- s pas coimme lui i Tout ce
que je puis dire, c'est (le je n'ai jamais demiîeuiré au
iiiilieu d'un miilleur peuple. Les anciens lhabitans
il est vrai, mue cliangenmit pas facilement leurs labi.
ties et n'abandonnnt pas facilemen leurs iréjigés;

mais n'ent est-il pias de mmubtie liarmi nous. (cete

ditlitulié t'existe pas avec la jeune génération.
Les bitinfatits d l'education s'é tendent rapidement

par tlde la province, et les heureux resitats qu'ils
uiiiiuieit iavie eux se foît déjà sentir, Et si (its
vivez seulement quelques années encore, sus

saurez les appîreier, parcequ'ils apparaitrout d'une

muuaniwévidente vos yeux.
Fiw'tore tui mot. On vous a dit, peut-être dans

litn esprit de parti, qu'ils mue sont lias iil-enidiiais,
et surtout pis'ils sont e'clavis île leurs piêtres.

îon-xpérienc m'autorise I dire qui ce n'est

pas le cas (aippIlaIdisse-mî'mens). Ils sont ei effet
sous la ilépeiilice Ie! leurs prê:res en matière île
religion. Et pourquoi non i Mais il n'en est plus
le même lacs les nutres silires, comme vous liom,
riez observé vous-même, si vous aviez cii occasion

d'usister I lirs asseimilées tc paroisse. Ils se
léverîtnt en plusieurs occasions et parleront à leurs

prêtres avec tute la force que leur permet leur
tilitesse naturelie. On vous a dit encore que leurs
prêtres ie pensent qu'à faire ilu prosélitisme. qu'ils
cont ennemis des progrès de l'éducation et de l'ag-
rieilitre. C'est iux. Dtans la paroisse où je ré-

side, j'ai conuî lias oin de cinq prôtres et qu--iqte
dl'une croynce autre Ilue la leur, je nt'aii cessé imie
seule fois d'être dans les meilleurs termes avec il\.

Je les ai toujours trouvés prêts à m'aider dais tut
ce que je proposais pour le bien de leurs paroissiens.
pour vos déiimntirer la vérité de ce que j'avance,
j- vais sous citer uite oatesio. Nous avîns eu un
curé qui a de-servi le paroisse durant quatre ans.
EIt bien ! il a ci admirablement rempli ses devoirs,
il îmî'a si bien sceudé dans nies (flsts poumr pro-
mouvoir l'éducation et toute espèce de prgrès, que
quand il a luissé la paroisse, je i'ai pas hésité à lui

présienter moi-même, l'adresse que ses pîî roissicts
lésiraient lui faire. Je lui dis dans cette circonist ace,
qu'il devait être surpris de mae voir parmi ses
ouailles, n'en faisant pas partie, mais que l'ayant
toujours vi remplir ses devoirs d'une manière si
admirable, je croyais devoir l'en féliciter, (ap1 plau-
disserneis).

Si quelqu'un vous dit le contraire de ce que
j'avance, demnidez-vots d'abord dans quel but.
Si c'est pour des tins pulitiques, ou par esprit de
parti, éloignez-vous de lui. Diles-lui que vous ne

pouvez le croire, et que vous êtes autorisés à ne

pas prêter l'oreille à ses avancés, par une persoane
qui it demeuré toujours pai mmi les Canadiens-'ran-
çais et qui, étant à l'abri des préjugés politiques et
de l'esprit de parti, a lis faire des observations d'ane
maniére impartiale."

Le Major Campbell fut des complims sur le
succès de I'exhibition, et l'habileté déployé par le
]'résident dans soit adresse. En conclusion il pro-
ptsa " La Presse." la quatrième propriété du roy-
asmite, sans laquelle, dit-il, il croyait la moitié des
diners publics nî'auraient lias eu lieu, ainsi que lu
moitié des discours qu'on y avait entendus. (Ap-
plaudissemienus.)

Il. J. Ittittan, écr., rétpondit à ce toast ei
termes éloquents. saisissant l'occasion pour faire
quelques remarques sur le service de la presse, en)
donnanuîîut pitblicilé aux événems de li guerre, Et
ci parlant librement îles mériles de ceux qui la
conduisaient.

Le l'résidenut proposa ilors * L.'armîée et la
Iariie." (Grands applaudissemes.) .Le Cait.
Ielallekl. et le l ibridge réliIIireit.

W. Thomson, éecr., proposa " Le 'résilent et le
Comité i.ea'l." Le Shéril utailan répomlit.

Soit Excellctie s'étant alors lei pour se retirer,

le Maire Boulton lui îtemîaula de lui accorer iti
moimnrit. Je ie eîvoudrais pas, dit-il, imposer s' iinii,
dre retard à son Excellence. Alais je vois qu'il y a
tu autre toast qui devrait être proposé, et que je
proposerai cordialement, la santé de mon vieil ami,
Sir A. IcNal. (A plaudisems.) Je mie mue lève
pas pour parler il'sue manière poliique de ce mlion-
sieur, mais comme d'un brave homme, comme d'un
homme possédant le Coiur le plus généreux qui tit
buttu dans la poitrine d'un homme. Il tue semuihle
qu'on tie doit lias le laisser vciir tu chfi-liieu lei ces
comtés unis saes lui souhaiter la bienvenue et boire
sa santé avec tois les honneurs. Il est Ita léte du

urceau d'Agiiuolttre, et couimme tel, quoique ceux
qui m'enimmtuent ie le sachent pas toutisil est à la latte
mIe la euise pour laquelle muens sommes ici asseim.
liés. C'est a lui qu'il faut s'adresser quand on a
besoin d'eide,et quand nous n'en avons pas besoin on
peut s'en passer. Mlais comumie il est notre pritnci-
pal oflicier et que nous avons besoin de son assis
tance, il y a deux choses pour la santé que nous
allons boire dats cette occasion. Avec Is periussion
de soit Excelleiee, je proposerai done Sir Alli
Napier MeNabs, notre s icil et digne ami, le , premier
membre du pays et le prince des braves heumaes.
(A pplaudisseiienlis.)

Sir Allan NIcNal, répondit ainsi: Je suis très
obligê à mon vieil ami le Maire, pour la nuiière
coitmplmese a-ec laquelle il i proposé mc santé,
et je suis flatté de la manière dont on îî accueilli sa
pirtaitiou. hI.e Maire, par amilié pour Moi, s'est
plu à m'attribuer des mérites que je n'ai pas. Il est
bien vrai que par les actes d'unts gouvernement pré-
cédent, la position que j'occupiias cummue Présidetit
du Conseil de ce pays, tue rendait -m ex tilicio"
Président du Bureau d'Agriculture, unmisje suis très
heureux de voir qu'il y ait de telles associationss
dont les membres suit assis à cette table, et qui sont
informés sur tous ces sujets, qui comprennent le
granl avantage qui nait de l'encouragement de
l'agriculture dans ce pays, et qui y portent is aussi
grand intérèt que mon ami M. Thonaon, et son
vieil ami et confrère membre, le Shti-rir qui oc-
cupe le fauteuil miens la présente occasion. Et ildo;t
vous être très agréable de voir qu'une personne


